
LE SAMEDI

il
Lie MIATIN

Afr fleaups!r< -Eh blen, mens,
vous et (lue puis.je faire pour voni

INVOCATION

O toi que la Pitié dlu dctin nous donna,
Refuge accoutumé de l'humaeine détresue,
D)ieu bon, Dieu consolant que la rô"euee Cré e'
En ses mythes ancienîs dle pavots couronna;

O Sommeil, avant.geûtt divin du nirvâLna,
Oùt s'apaise et s'endort le mal (lui nions oppresse,
Oit se fondent en une indicible paresse
Soins et douleurd auxquels vivre nous condamna!

Prends-moi, berce mon corps, engourdis ina pensée
De tourments, de regrets et de désirs lsuée
Du monde et de moi-mnême inspire-moi l'oubli,

Et, m'épargnant de ses vains songes le mirage,
Pour le dur lendemain de tristesse rempli,
O Sommeil, chaque soir retrempe mon courage

POUR LES ENFANTS
Dasns une forêt, plus loin que les Ardennes, vivaient autrefois le L,ûche-

ron et la bûcheronne des fées. A la fin de l'automne, pour 1os cemninéers
de ces frileuses créatures, le mari amassait du bois mîort :car il lui était
défendu de mutiler les arbres. M~a femme, d'ordinaire, le regardait travail-
ler en filant elle-même.

Si la besogne était légère, les gages étaient min~ces. Les fées, qui ne
possèdent ni or, ni argent, payaient le pauvre couple à leur manière :avec
des gâteaux de miel, avec des lieurs rares, avec des robes merveilleuses ( t

si légères que la brise les déchirait. Mais c'était de bravrs gens qui se
contentaient de leur sort, et Dieu leur accorda une petite fille.

La mère alla annoncer cette nouvplle à Eîcarl;oucle, la reine des fées,
qui l'embrassa et lui dit .'I Vous appellerez cette enfint Alisp, et nous
serons ses marrainos, toutes, en sorte qu'aucun berceau n'aura été plus
honoré. Mais vous ferez bien ne pas inviter la fée 0auche fleur, car elle
ne fit jamais que des gaffes et pourrait vous attirer que'que mésaventure."

Au jour dit, toutes les fées s'empressaient autour d'Alise ; les dons pleu-
vaient sur l'enfant, comme les rayons sur une fleur :Tu seras belle, lui
dit-on ; tu seras princ-8E;e ; tu ituras Ifs cheveux jaunes, les ongles roses,
les yeux violets ; tu seras aimée ; tu seras légère b. la danse, et mordante
à la répartie ; ta voix étreindra les cSeurs, commu une miain...

Ainsi parlaient les fées sveltes et légè.res. Seule Utauce-Fieur mani-
quai t, [Escar boucle l'ayant envoyée en ambassade au Cottray ; rmais voici
qu'elle revint tout à coup, l'inattendue - et, comme unt allait emporter
l'enfant :"« Eh bien ! dit elle, joyeuse et sans y voir malice, vous oubliez
mon don :il est pourtant d'immportancee: Alise je te donne la sagesse.e'

Les promesses des fées sont choses sérieuses. Alise n'avait pas quatre ans
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La vi'ýi1U daine. - C'c3t gentil, cit, de biîen vous aiuner et 1''Lrte toujours d'a'cor,
Mes citers petits.

Le pltus petit deï kiLia c'est parcl hume j'ai, aîijuur d'liui, doux sous à
nser,

que le roi Mogol, chassant dans la forèt, lat vit et la vou.
lut adopter, n'ayant point (le fille. Il S*4 parents qui
l'aimaient beau0oup, y consentirenît facilenment," dit la
chronique (lonit cet te histoire est extraitec ; et c'est ainsi
qu'Alise devint princesse.

4 A Eeizo ans, vllo était l'idole dle li cotir et surtout du
nri nco Fie<u r dle N aere, h ér t ivi. (il il \10-1 MNais le doit

1 IÏdb sagi-sse avait si bien fructilié eni elle, q1ue les suveéis
ltyIs Ilatterh s la laissaient iniditférelite ; et elle ue

s'intéressait qîu'aux chli's sérieues.
I 'éeolnollîî pOoli tiqune fut soln p Teil,ir amiour àqua-

torze suns, elle lit un budget pour hî àligol, sans imîpôt
nofuve4u i coI siîî qlui lit rûver (le Jalousie le lui-
iinîstre î'lr'.

k es'adon na eusiuic te la lii ilosop h i« d E tat, et m,êmne

aiele imposait, au Pauv-re leur de Nacre, dles h cures
(Ji '. très sérieuses qui le nourriisiaient 4-'n l'ennuyant.

- 'Elle s'occupit aussi de îlîilitntropie, lit construire( (les
logemients à lbon miarclié et ferier lLscabarets, fumeries
d'opium et autres b)outiqutes qui vendent le rê-,o auxr: pauvces gens.

Il est à peine besoin de dire qu'avec tant do sagesse,
Alise éitait 11111lieu reuse. Lac vie lui apparaissait terne

etrugueuse,, connunie uue tapi.serie retodri.5 ; et son
expérienca précoce lui avait rempli lo coeuir d'amîertumne.

Un jour qu'elle était plus tiLte qu'à l'ordinaire, Mise
' 1 résolut (le rendre vi-ite à Escarboucle, sa première

Marraine. Elle la trouva alu milieu (lu, grands lysl, qui
[tlur tisait dues robecs avec (les fils (Ie la vtiro.

-Ah ! ltnia sage tilleulo, lit, Eïcarhoucle ;vous allez
vous mnoquer (le nous (ot elleje t sa quenouille).

-1 l.élas4 marraine, j'ai pluns lu coeur à pleurer (1u'à
cir (le agrcle nie, je vous assure.

a ètr agrable -Et comment ça, et pourquoi, et qu'est-e donc, fl.
leule 7

-Ahi leI vilain cadeau que mk'a fait t :àache Fleur
Je suis sige, si sO-Î5 sav iez, marraine, sage et ta-ito

donc !A la cotir, il y a un fou jaune et v-et, un fou avec deux b)o.ses.
Il est toujours joyeux, et l'éclat de son rire t ouvre le bruit de ses grelots.
Moi, je suis toujours triste, et grelats ou rîarottelt n'y font rien.

-Dbie oe !diable !lit la reine en a.ppuyant sont mnton sur un petit
index Io plus blanc du monde, cela cst grave. Et elle réll'chissait.

- 1E'nfant, reprit elle, je sais un moyen dle te guérir ; inais il te faudra
perdre la sagesse ; le veux-tu?7

-Certes, dit Alise, et qui donc en connaît aussi bien lat vanité. que les
sages. Mais ce moyen ?

1
LC SeIR

Lui - O ma chérie! ne crains rien, je ne crains
pas de parler, mol Et, dès demain matin, la
première choie que je ferai, ce sera d'aller voir
ton père et de lui dire que j'aime sa fille et qu'il
faut qu'il me la donne.


